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    Paix trompeuse nuit plus que guerre ouverte.


    (proverbe indien)


    


    La paix est à l’ombre des sabres.


    (proverbe arabe)


    


    Une fois sous terre, on a la paix.


    (proverbe chinois)
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    On ne parle pas de ceux qui vont sur Bagne. On n’écrit pas à leur sujet. Si mon époux tombait sur ce journal, il n’hésiterait pas une seconde à me dénoncer auprès du Parti pour la Paix. Et il m’oublierait pour toujours, comme le monde se force à oublier ceux qui vont sur Bagne.


    Moi je n’ai rien oublié, ni l’amour que j’éprouve pour Lara, ni l’inqualifiable injustice de sa condamnation. Chaque soir que mon corps touche le futon, la peine recroquevillée au fond de moi escalade la paroi de ma gorge et remonte vers mes lèvres dans un long sanglot que j’étouffe contre le coussin.


    On ne pleure pas ceux qui vont sur Bagne.


    Six ans. Six longues années que Lara est sortie de ma vie. Ma presque sœur, mon amie, mon amante, ma moitié d’âme, elle qui me manque chaque jour et dont je ne peux parler à quiconque sous peine de subir un sort identique au sien.


    J’aurais dû faire plus pour lui éviter Bagne. J’aurais dû mourir, ou partir avec elle… j’aurais dû. Sagesse de Bouddha! Pourquoi ne m’as-tu pas donné le courage de la rejoindre là-bas? Il est trop tard, désormais, pour faire ce choix.


    Lara ne reviendra pas. Ceux qui vont sur Bagne n’en reviennent jamais. On dit que leur espérance de vie n’excède pas dix ans. Pour nous, les femmes, on parle de moins. Peut-être que Lara est mourante ou déjà morte. Son corps n’ira pas pourrir dans les maisons de renaissance. Son âme ne rejoindra pas le cycle des réincarnations, elle n’ira pas non plus au néant; elle ne fera qu’errer dans l’espace, dans l’espoir de retrouver le chemin vers la Terre.


    Et moi qui ne pourrai jamais faire son deuil…


    Par Mārā! J’espère son retour même s’il n’aura jamais lieu.


    


    2003-01-11

  


  
    Le motoride traçait sa route à travers les sillons du désert. Seule la réverbération du soleil sur le cuivre des suspenseurs anti-grav permettait de distinguer l’appareil sur fond de sable rouge. Poids du corps en avant, la silhouette qui le chevauchait laissait deviner quelques formes féminines sous le manteau cache-poussière. La conductrice avait tressé sa longue chevelure brune, glissée dans son col et sous ses vêtements. Elle portait un chapeau de feutre à bords recourbés, davantage pour protéger sa peau pâle des rayons du soleil que des regards indiscrets. Pour ces derniers, elle comptait sur son foulard rouge remonté sur le menton, ainsi que sur les lunettes de conduite qui lui mangeaient la moitié supérieure du visage. Ces accessoires lui permettaient de ménager un léger effet de surprise lorsqu’elle procédait à une arrestation. Léger, car dès qu’elle ouvrait la bouche, en dépit de toute la fermeté qu’elle pouvait y mettre, sa voix ne laissait pas de place au doute : à l’autre bout des deux colts pointés sur l’assistance se trouvait une femme.

    Et sur Bagne, planète-prison où deux-tiers de la population portait la moustache, dont une bonne moitié avait derrière elle un passé de violeur ou de psychopathe, une femme ne faisait jamais long feu.


    En tant que Foulard Rouge, outre son appartenance au sexe dit « faible », Lara surprenait par son apparente fragilité, démentie par ses beaux yeux bleu clair qui viraient vite au gris orage lorsque quiconque commettait l’erreur de la sous-estimer. Ses mains fines, anciennement virtuoses du violon, avaient échangé leur Stradivarius contre deux colts Bisley à poignée nacrée dont elle savait parfaitement se servir. Son ancien professeur de musique n’avait de cesse de lui répéter : « Pour un bon musicien, des cuivres aux cordes ou des cordes aux percussions, il n’y a qu’un pas, un pas facile à franchir. »


    Il aurait été fier d’une telle reconversion, de plus en autodidacte.


    Lara, de son côté, aurait volontiers raccroché ses colts et récupéré son violon mais, même si la contrebande évorianne accomplissait des miracles, elle doutait de pouvoir dénicher le moindre instrument de musique sur le marché de Nouvel-Eldorado. De toute façon, mis à part les rêveurs comme elle, qui écoutait encore de la musique sur cette planète ?


    Lara se reconcentra sur sa conduite. Elle approchait de sa destination, en témoignait le sol devenu rocailleux sous le motoride en suspension. Elle survolait désormais des plaques de basalte disposées comme autant d’écailles de dragon, grêlées de scories et perlées d’obsidienne. Peu à peu, le dénivelé augmenta et le motoride se retrouva à gravir une petite pente aussi noire et luisante qu’un meuble laqué. Regardant droit devant elle, Lara soupira. À environ un demi-kilomètre, il lui faudrait choisir entre l’escalade à mains nues des murs naturels, ou bien l’entrée fracassante par la porte principale. Son instinct lui soufflait d’opter pour la seconde solution.


    Cap City, ville-cratère construite dans le giron d’un volcan éteint, célèbre pour ses orgues basaltiques, sa serre de légumes hors-sol, sa production maison d’alcool fort et, plus récemment, le massacre de ses trente-deux habitants. Aux dires de l’unique rescapé qui avait fini par rendre l’âme dans la ville voisine, juste à temps pour Lara de lui extorquer sa dernière confession, Cap City avait été prise par un bataillon de mercenaires dirigé par un dénommé Black. Apparemment, il s’agissait d’une dizaine de loqueteux mal équipés ayant profité de l’effet de surprise. Lara n’avait donc a priori pas besoin de renforts sur ce coup-là, et elle s’accommodait fort bien de sa solitude. Elle détestait travailler en équipe avec d’autres Foulards Rouges – à ses yeux tout aussi coupables et mauvais que les Bagnards qu’ils arrêtaient.


    Même si elle ne cautionnait aucunement le meurtre et la torture, elle trouvait quelque chose de remarquable à l’acte de Black et ses sbires. Un certain panache. Cap City se situait en plein cœur du territoire fédéré, et le desperado avait trouvé le moyen d’outrepasser les frontières pour s’en emparer. Rien à sauver de ce bout de terre quasi stérile, il avait sûrement voulu remettre en cause l’autorité du Capitan dans une ultime provocation.


    C’était réussi ; depuis deux jours, on ne parlait que de lui dans toute la Fédération.


    Lara ne pouvait s’empêcher de ressentir une satisfaction perverse à l’idée que l’autorité du Capitan fut remise en question, car même s’il avait accompli l’exploit d’unifier les Bagnards sur un territoire aussi vaste que l’Espagne et permettait chaque jour à trois ou quatre milliers d’hommes et de femmes de vivre décemment dans des centaines de petits bourgs éloignés les uns des autres, elle-même y compris, elle le haïssait de toute son âme. Elle n’oubliait pas qu’il endossait aussi bien le rôle du meneur que du meurtrier – et du manipulateur, et du proxénète, et de tant d’autres à la fois. Elle n’oubliait pas non plus qu’elle lui devait sa déchéance sur Terre avant de lui devoir sa survie sur Bagne. Non. Lara n’oubliait rien même si elle se trouvait dans une impasse, obligée de servir comme Foulard Rouge.


    Toutefois, elle avait tout de même conscience que cela aurait pu être pire. En dehors de la Fédération, même si elle ne pouvait que se l’imaginer vu qu’elle n’en avait jamais franchi les frontières, la vie ne se révélait sûrement pas aussi facile. Ici, en échange de son allégeance, chacun jouissait d’un toit, d’eau potable, de nourriture et même d’une protection armée. En tant que Foulard Rouge, Lara se chargeait d’assurer ce dernier point.


    Le Capitan ne lui avait de toute manière pas laissé le choix. Même s’il envoyait toutes les femmes débarquées dans les bordels des Foulards Roses, il n’avait pu se résoudre à y claquemurer Lara. Sa propre fille, dans l’une de ses maisons closes ? Impensable, même pour un phallocrate aussi extrême que Luis Carax. Elle se souvenait parfaitement de son discours d’alors, aussi autoritaire et absurde que jadis sur Terre :


    « Ma fille, prend ce foulard et mets-le. Ce n’est pas un cadeau, c’est la clé de ta survie. Mouche-toi dedans si tu veux, mais il t’appartient. Et par là même, toi, tu m’appartiens. »


    Lara se secoua, quittant le refuge de ses pensées pour rejoindre l’arène du présent.


    Le soleil de midi vissait sur elle un regard accablant. Malgré la chaleur et le manque d’équipement de l’ennemi, elle devait rester alerte, d’autant plus qu’elle venait de décider d’entrer par la grande porte en éliminant quiconque s’aviserait de la menacer en dépit du foulard rouge qu’elle portait, lequel foulard constituait la meilleure avant-garde du monde sur Bagne ; quiconque tirait sur l’un des membres de la milice du Capitan savait qu’il s’exposait à des représailles sanglantes.


    Mais puisque Black semblait si bien informé et qu’il avait tiré le premier sur trente-deux citoyens désarmés, Lara estima qu’il savait déjà à quoi s’attendre : s’il ne la suivait pas docilement pour être jugé, elle ferait taire sa pitié et passerait à l’acte.


    Le motoride glissa vers l’unique chemin qui serpentait jusqu’à l’entrée, lequel se transforma peu à peu en une tranchée dont les versants grandirent mètre après mètre, jusqu’à réduire le ciel pur à une ligne lointaine et irrégulière au-dessus de la tête de Lara. Un frisson rampa le long de son échine, comme la fraîcheur et la proximité du danger tombaient sur elle toutes deux. Elle dégaina le colt placé dans son holster de cuisse, fit ralentir le moteur à magilectrie de son motoride, puis vérifia que le bas de son visage était bien couvert.


    Black n’avait pas le monopole des attaques surprises.


    D’une flexion du poignet sur la poignée des vitesses, elle exigea toute la puissance du motoride pour gravir la pente à cinquante degrés qui lui faisait désormais face. Pourvu de suspenseurs anti-grav, l’engin parvint en haut en quelques secondes, sans avoir dérangé un seul grain de poussière de basalte ni poussé le moindre rugissement d’effort. L’avantage de ces scooters des sables résidait dans leur discrétion absolue ; aucune trace de pneus à pister, ou d’odeur comme pour les moteurs à explosion terriens, et le silence de la magilectrie pour seul complice. Lara ne prit pas le temps d’admirer le gigantesque orgue basaltique ovale qui surplombait le village en cuvette de toute sa hauteur, ni le miroitement du soleil sur les grosses pierres d’obsidienne taillée qui délimitaient les terrains privés autour des carrés d’habitation. Elle remarqua surtout la serre incendiée, les maisons fermées, et les chevaux faméliques postés devant le saloon à vingt mètres en contrebas, près de l’entrée.


    Dévalant silencieusement la pente, elle passa près de la décharge à ciel ouvert qui ne manquait pas d’accompagner chaque éruption citadine sur le visage craquelé du désert. Le motoride en suspension circula entre deux gros tas d’ordures. Il n’y avait ni rats ni charognards à déranger. Et encore moins de comité d’accueil embusqué pour surveiller l’entrée. Tous les muscles de Lara se contractèrent. L’absence de vermine animale ne différait en rien de l’ordinaire ici-bas ; la vermine humaine, en revanche… elle pressentait une anomalie. Elle poursuivit son chemin, presque debout sur le motoride en suspension, une main serrée autour du colt, l’autre crispée sur le module de direction.


    Une fois parvenue dans la première rue, déserte, Lara nota les impacts de balles dans les cadavres effondrés sur des flaques de sang sec, absorbé par le sable… Le Capitan avait pourtant la mainmise sur le trafic des armes à feu. Comment Black avait-il pu s’en procurer ? Elle vérifia le toit des rares maisons branlantes à un étage ; pas de sentinelle prête à faire feu. Les volets étaient tous clos mais les portes restaient grandes ouvertes. Le silence. Total.


    Une vraie déclaration de guerre.


    Pour se rassurer, elle effectua l’inventaire mental de ses ressources : colts Bisley chargés en poudre ; douze balles engagées ; tout autant de cartouches papier à disposition le long de sa ceinture. Elle se félicita d’avoir pensé à en préparer en prévision d’une éventuelle fusillade.


    Jamais trop prudente.


    Elle espérait juste que son adversaire n’avait pas eu vent de la même astuce…


    Lara embrassa du regard l’unique place publique de Cap City : à gauche, le poste des deux Foulards Rouges assignés à surveillance, probablement morts à moins d’avoir collaboré avec Black ; à droite, la résidence du Foulard Blanc garant de la justice expéditive du Capitan, probablement mort aussi ; en face, le saloon, refuge des ivrognes et cauchemar des Foulards Roses. La vermine en quête d’ivresse s’y terrait souvent, que ce fût pour les femmes ou pour l’alcool. Après une longue minute d’une observation prudente quant à ce qui se tramait derrière les verres teintés du saloon, des éclats de voix lui confirmèrent que le comptoir était moins mort que le reste de la ville. Le bataillon de chevaux faméliques qui se pressaient devant les abreuvoirs comptait une douzaine d’animaux. Comme ils venaient de l’extérieur de la Fédération, ils y buvaient l’eau contaminée de Bagne, ce qui expliquait leurs os saillants et leur air malade. Ils ne survivraient pas au voyage de retour, et leurs cavaliers l’avaient probablement deviné.


    Ils attendaient que la mort vienne les prendre, afin de donner à leur coup d’éclat un petit air de martyre qui ne laisserait personne indifférent.


    Un instant, elle se demanda ce qu’elle ferait s’ils étaient tous armés là-dedans.


    Ce que je sais faire de mieux depuis que je suis sur Bagne : survivre. À moins d’aller chercher de l’aide à l’Hacienda ? Non. Trop loin. Et puis, seule, je m’en sors toujours mieux.


    Lara descendit de son motoride, saisissant aussitôt son autre colt. La paume de sa main entoura la crosse en nacre, légèrement fendue sur un côté depuis sa chute au bas d’une falaise lors d’un récent affrontement. Lancinante, la douleur dans son omoplate se réveilla à l’évocation de ce souvenir.


    Lara fit un pas en avant. Les hautes croupes l’empêchaient d’observer l’intérieur du saloon. Elle discernait du mouvement derrière les fenêtres à guillotine mal agencées, mais ç’aurait tout aussi bien pu être le vent dans les rideaux.


    Règle numéro six : soigner son entrée pour s’assurer de s’en sortir.


    Après tout, sa réputation la précédait dans la Fédération. Peut-être que Black et ses sbires avaient également entendu parler d’elle. Lara s’avança jusqu’aux marches du saloon, songeant au surnom dont on la gratifiait.


    « Lady Bang », si je tenais le débile qui a lancé ça…


    Elle se mit dans le genre d’état d’esprit qu’on attendait de cette légende des Foulards Rouges, enfilant cette personnalité étrangère comme une deuxième peau.


    Plus puissante que Mārā, plus érotique que l’une de ses tentatrices… Du sang le long des murs, des tripes pendues aux fenêtres, pas de quartier pour qui que ce soit… Et pourquoi pas l’un des cinq rois-démons tant qu’on y est ?


    Cette réputation la protégeait en même temps qu’elle lui dessinait une cible dans le dos, tout comme le foulard qui recouvrait la moitié inférieure de son visage.


    Elle soupira.


    Mieux vaut être la femme à abattre que celle à violer.


    Après quoi, d’un coup de pied que l’habitude avait rendu expert, elle claqua les portes à double battant et pénétra à l’intérieur du saloon, colts bien hauts.


     


    Accroupi à l’extérieur, sous une fenêtre laissée entrouverte à l’arrière du saloon, Renaud attendait l’arrivée de Lady Bang depuis l’aube.


    Le saloon ne comportait qu’une seule pièce aux murs anthracite percés de fenêtres aux carreaux tellement sales – ou teintés ? – qu’ils se confondaient avec la cloison. Au fond, une alcôve procurait l’illusion du confort et de l’intimité à l’aide de quelques coussins miteux et d’un rideau troué. Avachie sur les banquettes, une douzaine d’hommes en armes descendait les réserves de mauvais whisky par-dessus le cadavre du tenancier abattu l’avant-veille. Les imbéciles avaient vidé leurs chargeurs ; il ne leur restait plus un gramme de poudre.


    Renaud le savait. Arrivé trop tard pour empêcher le massacre, il les avait alors observés. Black et ses soudards n’avaient plus que l’alcool où se réfugier, comme si mourir ici valait mieux qu’ailleurs. Quelles raisons pouvaient bien les pousser à ne pas rentrer chez eux, hormis les chevaux mourants ? À leur place, et même à pied, Renaud aurait tenté sa chance. Leur mise et leur équipement laissaient deviner un niveau de vie sinon confortable, tout au moins passable. Que leur manquait-il là-bas qui puisse les retenir ici ?


    Il n’eut pas le temps de s’interroger plus avant.


    Elle était là.


    Lorsqu’elle entra, les regards voilés par les vapeurs d’alcool se fixèrent sur sa silhouette. Il fallut le claquement du vent dans son long manteau brun pour que quelques-uns remarquent son allure féminine. Une fraction de seconde plus tard, ils notaient les holsters vides. Le temps qu’ils lèvent les yeux vers le visage caché par un foulard écarlate, au-dessus duquel un regard céruléen les fusillait déjà, elle avait pointé ses deux colts Bisley sur l’assistance :


    — Black reste ici. Les autres ont soixante secondes pour sortir. Cinquante-neuf, cinquante-huit, cinquante-sept…


    L’endroit n’était pas très grand, la voix de Lady Bang portait, et son apparition était suffisamment surprenante pour qu’ils suspendent l’éclusage méthodique des réserves de tord-boyaux. Au fond du saloon, non loin de la fenêtre surveillée par Renaud, Black souriait :


    — Lady Bang… ça par exemple.


    La jeune femme considéra d’un air sévère l’homme en loques qui levait sa bouteille en guise de salut. Ses sourcils bruns, déjà naturellement incurvés, se froncèrent encore davantage au-dessus de ses yeux en amande. Malgré les cernes et la marque ronde des lunettes de conduite, son regard bleu restait d’une beauté froide et fascinante. Une véritable apparition, un fantôme de chair impitoyable, à la hauteur de sa réputation.


    Aussi froide que la mort, songea Renaud. Lady Bang n’avait pas l’habitude de laisser de survivants. Elle était implacable. Et solitaire, un vrai magilectron ! Pour l’aborder, Renaud n’avait d’ailleurs pas trouvé d’autre solution que de lui tendre une embuscade.


    Toutefois, le moment n’était pas encore venu. Black n’avait pas quitté le fond du bar, et ses acolytes à moitié ivres n’avaient pas terminé de se relever. Lady Bang restait dos à la porte à double battant, les colts pointés vers l’assistance. Qu’attendait-elle ?


    — Cinquante et un, cinquante…


    Changement de dizaine : elle fit feu. Deux hommes s’effondrèrent et Renaud s’inquiéta lorsqu’il s’aperçut que la jeune femme économisait ses munitions. Pourquoi ne descendait-elle pas tout le monde tout de suite ? Est-ce qu’elle aussi se trouvait à court de balles ?


    Ou bien c’est là l’expression de sa sensibilité… après tout on dit que les femmes ont le cœur tendre…


    — Descends-nous tous, qu’on en finisse ! siffla Black.


    Manifestement surprise qu’aucun de ses ennemis ne saisisse l’occasion de sortir vivant d’ici, la jeune femme s’interrompit dans son décompte.


    — Je n’ai pas besoin de tuer tes petits amis s’ils s’en vont de leur plein gré, répliqua-t-elle d’une voix éraillée par la soif. Eux, je leur donne une chance. Pas toi. Ta tête est mise à prix et je préfère t’avoir vivant, mais si tu résistes… je n’hésiterai pas. Debout, vermine !


    — Oh, le Capitan ne lésine pas sur les moyens. Une rançon ! Qu’est-c’que j’vaux, petite dame ?


    La réponse glissa d’entre ses lèvres comme à regret, témoignant de son besoin urgent de cette somme plutôt rondelette :


    — Cinq mille francs Newtons.


    — Eh ben dis donc… moi qui voulais donner un sens à ma mort, voilà qu’ma vie a un prix.


    Il s’humecta les lèvres avant d’ajouter :


    — Personne ne partira. Où iraient-ils donc ?


    Lady Bang ne cilla pas mais la ligne de mire de ses revolvers cilla pour elle. La fatigue pesait sur ses bras. Renaud jugea bon d’intervenir avant que le discours incohérent de Black ne donne à ce dernier une occasion d’attaquer. Les désespérés étaient toujours les plus imprévisibles.


    Lady Bang prouva soudain qu’elle l’était tout autant : sans plus montrer d’hésitation, elle les descendit un par un, avec la régularité d’une horloge.


    Dix secondes et dix détonations plus tard, Lady Bang s’avançait jusqu’à Black et pointait la bouche encore fumante de ses revolvers sur son front. À cette distance, sa tête exploserait comme un pana-pana trop mûr.


    — Un ange de la mort… une fée de poudre et d’acier ! s’écria Black en tournant vers elle de grands yeux hallucinés.


    — La ferme. Lève-toi.


    Bien décidé à mourir, Black resta assis et ferma les yeux. Il porta la bouteille aux trois-quarts vide sur son cœur.


    — Debout ! répéta-t-elle.


    Black souleva une paupière, sous laquelle un regard las brillait d’épuisement et d’ivresse mêlés.


    — Fais-le, supplia-t-il. Si tu me tues après c’coup, j’rentre dans la légende. J’aurai ma place au Nirvana. Ma prochaine vie sera meilleure. J’aurai combattu la justice expéditive de ton Capitan, et rien que ça, bah ça améliorera mon karma. Allez ! Fais-le ! Fais-moi ce cadeau, my fair lady.


    La lady ne bougea pas. Ne savait-il pas que les âmes, sur Bagne, étaient toutes condamnées à errer dans l’espace ? Qu’elles ne trouveraient jamais la paix ? Que le chemin jusqu’au Nirvana ne passait pas par ici ?


    Jugeant le moment opportun, Renaud ouvrit la fenêtre et enjamba le rebord d’un geste nonchalant. La jeune femme dirigea aussitôt un revolver dans sa direction. Heureusement pour lui, avant de tirer en aveugle, elle eut le réflexe de lui jeter un coup d’œil.


    Son regard accrocha le foulard écarlate.


     


    — Soyez charitable et tuez-le, plaida-t-il en faveur du mort en sursis.


    L’odeur du sang empêchait Lara de penser clairement. Elle avait l’impression que son souffle et les battements de son cœur faisaient la course. Ces derniers sonnaient creux dans sa poitrine, comme si sa perception du monde et d’elle-même changeait sous l’influence de la panique. Dans sa bouche, elle ravala la bile qui montait, qui rampait hors d’elle, comme pour expulser son dégoût des meurtres qu’elle venait de commettre. Son corps se rebellait contre ce que son esprit le forçait à accomplir.


    Haletante, elle secoua la tête puis elle s’aperçut que l’inconnu n’en était pas vraiment un.


    Renaud Kim-Jung, reconnaissable à ses traits asiatiques ainsi qu’à son élégance désuète. Elle le connaissait de réputation. Une légende vivante.


    Un nuage de fumée bientôt retombé. Comme moi.


    Les Foulards Rouges racontaient toutes sortes de choses à son sujet. Certains parlaient de lui comme d’un extravagant qui, en dépit des quarante-cinq degrés à l’ombre, ne se défaisait jamais de son veston croisé en coton, ou de son pantalon à galon made in Italy, issus de la contrebande évorianne. Lara put constater que cette rumeur collait à la réalité. Il portait même des gants de cuir, et son foulard coincé dans son col de chemise amidonné ressemblait à une lavallière improvisée.


    Certains vantaient son élégance désuète, quand d’autres… d’autres assuraient qu’il était le premier Foulard Rouge de Bagne, qu’il avait créé la milice à son arrivée. Le Capitan avait laissé entendre que Renaud avait passé plus de la moitié de sa vie ici. Quel âge avait-il ? Trente ? Trente-cinq ans ? Un record de longévité sur cette planète malade. Lara n’osait pas imaginer les horreurs commises pour survivre aussi longtemps dans un tel monde de violence et de débauche. Elle-même se trouvait souvent réduite à tuer, ce qui la rendait folle – comme maintenant.


    Pourtant, le paisible regard de l’Asiatique ne recelait aucune étincelle d’aliénation.


    Elle se concentra sur l’instant présent, plus exactement sur Black. Sur son visage cuit par le soleil. Outre son état d’ébriété avancé, elle pouvait lire dans ses prunelles toute sa soif d’en finir. Devait-elle céder et le tuer ? La rançon serait moindre mais, si elle s’entêtait à le garder en vie et qu’il échappait à son contrôle tandis qu’elle tentait de le ficeler, elle ne donnait pas cher de sa peau. Au corps à corps, elle ne valait rien. Son omoplate douloureuse le lui rappelait suffisamment comme ça.


    Néanmoins, la présence de Renaud changeait la donne.


    Règle numéro une : ne faire confiance à personne.


    — Si vous voulez votre part de la rançon, prévint-elle, sachez que je ne partage pas.


    — Vous pouvez garder la rançon sans problème. L’argent ne m’intéresse pas.


    Menteur.


    Comme si elle pouvait se fier à la parole d’un Bagnard. Il venait pour la dépouiller, ni plus ni moins. Ce n’était pas la première fois qu’un Foulard Rouge tentait d’abuser de son statut pour l’approcher et la piller.


    Mais jusque-là, elle n’avait pas eu le grand Renaud Kim-Jung pour adversaire…


    Se battre ou renoncer à une partie du butin ? Elle avait besoin de cet argent. Trois jours qu’elle pompait l’eau sur la réserve de son Hubb. Elle n’en survivrait pas un de plus si elle ne trouvait pas une nouvelle lampe pour le recycleur.


    — Vous êtes une femme difficile à trouver, poursuivit Renaud. J’aurais pu m’occuper de Black moi-même mais j’ai des affaires plus urgentes à régler avec vous.


    — Dégagez. J’étais là la première, la récompense me revient.


    — Faux, je savais que vous viendriez, et je vous attendais ici depuis le lever du jour. Ce qui signifie que j’étais là le premier.


    Un insupportable petit sourire satisfait étira ses lèvres plates. Lara remarqua ses dents, d’une blancheur impeccable, parfaitement alignées, une rareté en considération du niveau d’hygiène habituel. Ce Renaud était charmant, il le savait, il en jouait. Pour preuve : elle se rendit compte avec un temps de retard qu’il lui parlait en français – en tant que multilingue, Lara ne s’apercevait pas toujours qu’elle passait d’une langue à l’autre – et il la vouvoyait comme si s’il se trouvait face à une véritable dame de bonne société dans un salon de lettrés.


    Pour qui me prend-il ?


    Lara leva le cran de sécurité, un effet de style qu’elle se permettait lorsque la situation n’exigeait pas rapidité et discrétion. Le message informulé sembla n’avoir aucun effet particulier sur l’élégant :


    — Black veut une belle mort. Offrez-la-lui ! La prise de Cap City était une fanfaronnade, un gant lancé à la face du Capitan, un gant qui retombera bientôt dans l’oubli. Ce n’était ni le premier ni le dernier.


    Une manière comme une autre de précipiter sa mort sur Bagne.


    Elle se laissa aller à un peu de compassion, avant de se rappeler qu’aucun d’entre eux ne méritait de pitié ou de pardon. Aucun Bagnard n’était innocent.


    Pas même moi, s’avoua-t-elle avec amertume.


    Renaud leva les mains en signe de paix.


    Lara sentit son regard l’analyser, la décortiquer et, comme d’habitude, la déshabiller. Elle se retint de le rendre borgne à l’aide d’une balle bien placée et demanda :


    — Qu’est-ce que vous me voulez ?


    — Parler.


    — De ?


    — Vous. Moi. Le Capitan.


    — Et ?


    — Pas devant lui.


    Lara haussa les épaules. Soudain très lasse, d’un geste désinvolte, elle se résigna et abattit Black d’une balle dans la trachée. L’homme s’écroula dans un gargouillis pathétique. Son sang n’avait pas fini de couler que Lara avait reporté sa deuxième arme vers Renaud. Sur ses doigts, elle sentit une fine poussière retomber du canon encore chaud, dans un picotement familier, comme un baisemain de poudre et de feu.


     


    — Je vous écoute, souffla-t-elle, et Renaud aurait juré qu’elle regrettait déjà d’avoir pris Black en pitié.


    Le Capitan avait décrit une femme intègre et délicate, loin de ce que dépeignaient les histoires à son sujet. Pour l’instant, il n’adhérait pas au portrait élogieux en question.


    Il a les mots d’un père pour son unique fille : normal qu’il l’idéalise.


    Cependant, Renaud n’était pas censé savoir quel lien les unissait. Ils n’étaient que quatre à posséder cette information d’importance, et si Lady apprenait que son secret s’était ébruité au-delà de la famille nucléaire, sans doute serait-elle tentée de réduire ce nombre à trois. Or, cela ruinerait tous leurs plans. À lui. Au Capitan. Et à Lady – même si elle l’ignorait encore.


    — Sacrée réputation, entama-t-il avec un demi-sourire provocateur. Respectée par le Capitan, et sans coucher avec lui ! Vous avez dû être convaincante.


    — Abrégez : sujet, verbe, complément.


    — OK, OK. En bref : je suis porteur d’une offre de collaboration. Le Capitan tient à ce que vous participiez.


    Et moi aussi je veux que vous y soyez, sinon, il annule tout.


    — Quelle collaboration ? Et avec qui ?


    — Le Capitan, bien sûr, ainsi qu’Anthony, Scar et moi-même. Et vous, si vous acceptez.


    — Que des gens fréquentables, grinça-t-elle, et il ne put lui en tenir rigueur vu les circonstances. Mais vous ne m’avez pas précisé quel genre de coup vous prépariez. Je ne risque pas ma vie inutilement, même si elle ne vaut plus grand-chose depuis quelques années.


    Renaud se mordilla l’intérieur de la joue. C’était le moment : soit elle lui tirait une balle, soit elle baissait sa garde.


    — C’est un peu compliqué.


    — Deux mots. Pas plus. Dix, neuf, huit, sept…


    — Une évasion.


     


    Après s’être rendue à la banque des Foulards Gris de la ville la plus proche, Lara repartit avec la récompense totale en dépit de l’état de Black. Mort ou vif, il valait le même poids en argent. Sa conscience et ses économies étant sauves, elle s’estimait assez satisfaite de la tournure des événements. Sans compter que le motoride de récupération ne montrait aucun signe de fatigue après cette longue journée d’utilisation. La jeune femme et sa copieuse recette filaient donc droit vers le désert, loin de Cap City désormais ville morte, loin de ses tranchées étouffantes, et de ce Renaud aux propositions encore plus séduisantes que les sept filles de Mārā réunies.


    S’évader…


    Lara en avait été tellement surprise qu’elle n’avait pu s’empêcher d’éclater de rire. S’il n’avait gardé un air aussi sérieux, elle aurait juré que l’Asiatique se payait sa tête.


    — Vous cherchez quoi, là, en agitant de vains espoirs devant moi ? s’était-elle exclamée. C’est encore l’un des jeux de pouvoir du Capitan ? Il cherche à me tester, c’est ça ?


    — Prenez-le comme ça si vous le souhaitez.


    La réponse fuyante l’avait davantage frustrée qu’elle n’aurait bien voulu l’admettre. Lara se souvenait parfaitement du long silence qui avait suivi, puis du plaisir manifeste que Renaud avait pris à la tourmenter :


    — Le Capitan ne tient pas à rester ici plus longtemps que nécessaire ; moi non plus. Il vous propose un siège à bord de notre futur vaisseau, toutefois, sachez que cette offre est limitée dans le temps.


    Lara était furieuse, furieuse que son père en arrive à de tels procédés pour tenter de reconquérir son affection. Lui promettre une évasion, rien que ça ? Elle s’était retenue de faire part à Renaud de son opinion personnelle à ce sujet, mais n’avait pas manqué de souligner une faille béante dans leur plan :


    — Un vaisseau, hein ? Et vous allez faire comment pour vous en procurer un ? Demander gentiment au Parti pour la Paix ? Pilote compris, bien sûr, parce que sans pilote à bord, impossible de décoller…


    — Nous y avons songé, bien entendu, mais une autre solution nous a semblé plus judicieuse.


    — Et quelle est-elle ?


    Silence. Sourire de la part de Renaud.


    — Quelle est-elle ? avait répété Lara, inflexible.


    — Un secret, pour l’instant. Vous en saurez plus si vous acceptez de participer au projet et que vous faites vos preuves.


    Et il s’en était allé, achevant l’échange avec un « Bonne journée ! » déconcertant, comme pour lui prouver qu’il ne la craignait pas.


    Ils ne veulent rien me dire mais il faudra bien qu’ils s’y fassent : s’ils me veulent vraiment dans l’équipe, il faudra m’en dire plus, parce que je ne vois aucune fin heureuse à leur plan, là. S’évader… Et pour aller où ? Y ont-ils au moins pensé ? Le Parti pour la Paix est partout dans le monde civilisé.


    Depuis tout à l’heure, elle ne cessait de remâcher ses doutes, ses questions, ses envies. Une évasion… Nul doute qu’elle n’arrêterait pas d’y penser de sitôt, d’autant plus que cet élégant lui faisait une drôle d’impression. Il était trop… elle chercha longuement le mot exact, tournant autour comme un rapace au-dessus d’une proie, avant de s’en emparer tout d’un coup : aimable.


    Elle détestait les gens aimables. Elle ne pouvait s’empêcher de penser qu’ils cachaient un défaut de fabrication forcément sordide, un défaut qui lui éclaterait au visage au pire moment, comme une pièce défaillante dans un pistolet sur le point d’exploser en emportant la main de son propriétaire.


    Bien que troublée par la proposition, elle n’en surveillait pas moins les alentours. La plaine rocailleuse pouvait se révéler pleine de surprises, comme ces congères de sable que l’habitude lui permettait de repérer de loin. Lara en contournait justement une, soucieuse de ne pas déranger un seul grain de ces dunes presque plates à la solidité trompeuse. Leur faîte, coupé comme celui d’un volcan, témoignait de la possibilité d’un effondrement soudain au moindre effleurement. En dessous s’ouvraient des puits étroits mais profonds, excavés à intervalles irréguliers à travers cette partie du désert. Nul ne savait qui ou quoi les avait creusés, et Lara ne souhaitait pas le découvrir en tombant au fond.


    Elle ignorait ce qu’il en était pour le reste de la planète mais, dans ce désert, les bizarreries géographiques n’étaient pas rares. Les peuples, la faune, la flore, tout avait dû être extrêmement différent de la Terre, mais qui aurait pu le lui confirmer ? Aucun historien ne s’intéressait à Bagne, le Parti pour la Paix s’était jadis contenté d’extraire de précieux minerais du sous-sol – fer, borax, argent – sans se pencher sur les vestiges de la civilisation précédente. C’est à peine s’il avait pris possession des villes fantômes pour loger les mineurs. Tout était à taille humaine mais certains détails – des meubles ou des objets à la fonction incertaine, par exemple – témoignaient d’une origine aliène. Mais l’occupation des colons terriens avait effacé toute preuve.


    Et ensuite, après la guerre contre Évoria, Bagne est devenue une prison… ma prison.


    D’un souple balancement des hanches, Lara évita une stalagmite. Au bas d’une petite pente s’élevait un chaos de très courts pics rocheux. Le slalom l’aurait amusée s’il ne l’avait pas rendue si vulnérable aux embuscades. Une consciencieuse vérification dans le rétroviseur patiné l’informa qu’elle n’était pas suivie.


    Tout de suite après les stalagmites coupées, le motoride navigua au cœur d’un océan de roche ondoyant comme de l’eau, lisse comme le diamant, et aux arêtes coupantes comme des rasoirs. Il gravit les vagues solides, plongea dans les creux, et poursuivit ainsi sur quelques kilomètres éprouvants à cause des effets combinés de la chaleur et des mouvements.


    Au sortir de la mer aux vagues immuables, elle s’autorisa un soupir soulagé à la vue du Hubb, son Hubb, un camion dont la benne tractée n’était rien de moins que son domicile. Il était camouflé par une couche de peinture rouillée par endroits, et seul un observateur au fait de ce qu’il cherchait aurait pu distinguer le poids lourd sur fond de sable. Pour l’heure, l’énorme engin reposait sur ses cales mais Lara ne tarderait pas à bouger. Elle savait d’expérience qu’il valait mieux s’éloigner des lagons dans lesquels on venait de faire quelques remous, cela réveillait toujours les requins planqués au fond…


    La jeune femme sortit la télécommande de sa botte et ouvrit la benne. D’un mouvement adroit, elle balança tout son poids en arrière en même temps qu’elle éteignait le moteur à magilectrie. La montée de la rampe d’accès fit le reste et elle put garer son motoride à l’intérieur sans provoquer l’envol d’une seule feuille sur la table basse.


    Les lumières s’allumèrent une fois la benne refermée. Un ventilateur s’enclencha en même temps que la chaîne hi-fi lançait les premiers riffs de Back in black. Lara attacha le motoride puis laissa tomber Stetson, foulard et lunettes de conduite au creux du vieux canapé de cuir rivé au sol. Elle pourrait s’y détendre après avoir mis au moins cinquante kilomètres supplémentaires entre elle et Cap City. Tout en fredonnant les paroles de la chanson, elle leva la tête vers la carte épinglée au plafond. Nouvel-Eldorado se situait justement à plus de trois cent cinquante kilomètres au Nord-Ouest de sa position.


    « Nouvel-Eldorado », quelle connerie.


    Elle était présente lorsqu’une bande reconvertie dans la recherche de métaux avait soi-disant trouvé un filon d’argent dans les falaises. La moitié la plus crédule des environs s’était précipitée sur place. Une ville à l’organisation anarchique avait poussé comme une moisissure sur une cloison humide. Au niveau du nombre, Nouvel-Eldorado aurait pu faire office de capitale si les habitants n’avaient pas été si cupides. Près de sept mille âmes damnées, au dernier recensement…


    En route pour un ailleurs qui se...
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